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À tous les prisonniers politiques, civils comme militaires.
À tous les exilés et réfugiés, hier tuteurs, aujourd’hui sous couvert.
À toutes ces personnes qui ont l’illusion d’être libres alors qu’en réalité, elles sont en prison, ne jouissant que d’une liberté physique, même si cette prison de 322 462 km2 est à ciel ouvert et s’appelle la Côte d’Ivoire.
À toutes les victimes de la crise qui a blessé et endeuillé la Côte d’Ivoire cette dernière décennie.
Aux veuves, aux orphelins.
À la diaspora afro-caribéenne en général, à la diaspora ivoirienne en particulier pour avoir battu le pavé et porté la voix de la justice partout.
À toutes les personnes qui me sont chères et aux cœurs de qui je suis cher.
À cet hommage, j’associe Guibéroua et Kpogrobré, la sous-préfecture et le village qui m’ont vu naître.
À mes enfants Obou, Kpassagnon.
À mon défunt père, Blé Gnépo Marcel.

« La valeur du pardon se mesure à la gravité de la faute pardonnée. »
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AVANT-PROPOS





Amis lecteurs, ce livre retrace des faits et un parcours qu’il me tenait à cœur de partager avec vous. Un tel ouvrage ne manquera certainement pas de susciter les interrogations les plus diverses, c’est normal. Au regard de son titre et surtout au vu de son objet et de la personnalité qui prend la parole, le lecteur peut légitimement s’interroger sur les raisons qui peuvent pousser un avocat à faire parler son client, au moment où celui-ci fait face à une échéance historique de taille, son procès, certainement l’un des plus importants auxquels la justice internationale ait été confrontée ces dernières années.

Charles Blé Goudé, car c’est de lui qu’il s’agit, est l’un des personnages dont la vie et les actions ont été les plus commentées au cours des dix dernières années de crise qu’a connues la Côte d’Ivoire, son pays. À son nom ont été accolés les écrits et les affirmations les plus abscons, faisant de sa personnalité une source de controverse à tort ou à raison. Mais nombre de ceux qui ont entendu parler de ce leader ivoirien savent-ils réellement qui est Charles Blé Goudé ? Combien de fois n’ai-je pas été confronté à des affirmations péremptoires et lapidaires sur Charles Blé Goudé le milicien, Blé Goudé, l’instigateur d’actions et de manifestations meurtrières, Blé Goudé, l’anti-français, Charles Blé Goudé, le traître qui a « dealé » avec le régime de Ouattara ? Etc.

Face à ces accusations les unes plus fantasmagoriques que les autres, je n’ai pas voulu me contenter d’être juste un avocat devant la Cour ; il me fallait l’être également devant le peuple, l’opinion et l’Histoire.

J’aurais pu de moi-même écrire l’histoire de Charles Blé Goudé au vu de la connaissance que j’ai du personnage. Du fait de nos relations, je n’avais pas besoin de consulter des documents ou des tiers pour retracer le parcours de celui qui fût d’abord un compagnon de galère, de lutte, avant que les circonstances de la vie et de l’histoire ne fassent de lui mon client. Plutôt que de me lancer dans une exégèse de la personne de Charles Blé Goudé qui aurait été forcément et malgré tout lacunaire, j’ai préféré laisser parler l’homme lui-même afin de rendre cette histoire originale.

Chers lecteurs, qui mieux que Charles Blé Goudé pouvait en effet éclairer l’opinion sur sa pensée, son action ou, pour rester dans l’actualité récente, révéler les circonstances de son arrestation à Accra au Ghana et de sa détention dans les différents lieux secrets du régime ? Autant de sujets qui ont fait couler beaucoup d’encre et de salive.

Comment Charles a-t‑il vécu ces événements ? Qu’en a-t‑il retiré comme leçons pour lui-même, pour la Côte d’Ivoire et pour l’avenir ? C’est tout l’intérêt que revêt cette confession unique et exclusive qui, je l’espère, permettra de rétablir la vérité.

C’est pourtant l’âme meurtrie que je rédige cet avant-propos…

En cette soirée grise et pluvieuse de novembre 2015, je venais de retrouver mon domicile situé dans une charmante commune du nord de Bruxelles. Une soirée tranquille s’offrait à moi, et à mon épouse qui vivait mes nombreuses absences comme un sacerdoce, celles-ci s’étant accrues depuis que j’ai été accrédité auprès de la Cour pénale internationale comme avocat. Depuis quelques mois, Charles Blé Goudé, détenu à la prison de Scheveningen, avait décidé de faire de moi un des avocats ayant le redoutable privilège de conduire sa défense dans le procès intenté par le procureur de la Cour pénale internationale.

Je rentrais donc de La Haye… Là-bas, dans ce pénitencier en terre batave, si loin de sa chère Côte d’Ivoire et de ses terroirs auxquels il est si attaché, si loin de nos dix-sept ans, du lycée classique d’Abidjan où nos premiers pas s’étaient croisés, de la cité universitaire de Yopougon, je venais de laisser Charles Blé Goudé.

Charles, mon voisin du bâtiment E, communément appelé « La Douane » pour être la porte d’entrée de notre résidence universitaire, Charles mon compagnon de lutte ; Charles mon ami d’enfance devenu, par la force d’un sort injuste, prisonnier de la CPI.

J’ai le cœur serré… Je me souviens…

Les années 1980 tendaient vers leur fin, quand après avoir chacun connu le parcours classique d’élèves de cette époque qui voyait poindre les prémices d’une profonde crise économique et politique, nous nous étions retrouvés au lycée classique d’Abidjan-Cocody. J’y arrivais en 1987, Charles deux ans après.

Le « Classique », comme nous l’appelions, jouissait encore de son prestige de lycée d’élite qui avait vu passer sur ses bancs un nombre impressionnant de cadres et de dirigeants de notre pays, parmi les plus illustres, dont Laurent et Simone Gbagbo, Djeni Kobinan ou Tidiane Thiam. C’est avec fierté que nous arborions partout où nous le pouvions le fameux tee-shirt rouge du lycée floqué sur l’avant de l’image d’un caïman, symbole de notre école avec cette devise : « Caïman Newlook c’est ça, Lycée Classique d’Abidjan ». Cette référence au redouté reptile venait d’une association d’idées entre le fait que le caïman peut demeurer sous l’eau sans respirer et la capacité des élèves du LCA à étudier sans discontinuer pour tout connaître de mémoire.

Dans la bande d’amis qui s’était très vite constituée, je comptais Adia Damana, qui sera plus tard connu sous le surnom de Pickass, que j’avais rencontré en classe de 6e. Un autre membre éminent de notre bande de copains était mon très cher Gbabré Gnahoré Jean-Marie. C’est lui qui me présentera son cousin, qui se trouve être Charles Blé Goudé.

Bref. Pendant que nous vivions nos années lycées avec l’insouciance de jeunes, certes issus de familles modestes, mais qui n’en étaient pas moins heureux de simplement vivre et étudier, des événements qui viendraient bouleverser notre nation et notre quotidien s’annonçaient…

Le combat pour le multipartisme avait été amorcé par certains de nos aînés. Quelques-uns d’entre nous furent contactés pour y prendre part, notamment en vue de la création d’un syndicat libre qui allait devenir la Fédération estudiantine et scolaire de Côte d’Ivoire (FESCI). J’en faisais partie. Inévitablement, mes amis (notamment Charles) en feront partie. Nos conditions d’études et de vie précaires, ainsi qu’un avenir qui s’annonçait incertain, nous avaient poussés vers ce mouvement d’élèves et d’étudiants.

J’avais par la suite précédé Charles et certains de mes amis à l’université. À leur arrivée l’année suivante, en 1992, les membres de l’équipe du lycée classique furent ainsi naturellement intégrés aux activités de la section FESCI de la cité universitaire de Yopougon. Comme les autres, Charles faisait ses classes entre militantisme syndical et culturel à travers la promotion du Zouglou, cette musique urbaine de combat créée à Yopougon par des étudiants de cette cité universitaire réputée frondeuse.

Au fil des années, Charles Blé Goudé était devenu une figure emblématique du syndicat étudiant pour finalement en prendre la tête en décembre 1998, à l’issue d’un congrès qui l’a opposé à Karamoko Yayoro, soutenu par Guillaume Soro et le Rassemblement des républicains (RDR) d’Alassane Ouattara.

C’est donc avec plaisir et fierté que les camarades de la diaspora dont j’étais l’invitaient et le recevaient en Europe pour y animer des conférences. Ainsi, j’avais été heureux de le recevoir à Liège en même temps d’ailleurs qu’un certain nombre d’anciens du mouvement, dont Sidiki Konaté qui rejoindra plus tard la rébellion, ou Martial Ahipaud, premier secrétaire général de la FESCI.

Charles Blé Goudé avait accédé à une maturité certaine, conscient que son destin pouvait s’accomplir dans un engagement plus général au service de son pays.

Une rébellion éclata dans la nuit du 18 septembre 2002. Charles quitta Manchester, interrompant ses études pour se porter au chevet de la mère patrie. Au cours de cette crise, en différentes occasions, je m’étais rendu au pays. J’y ai rencontré Charles à plusieurs reprises en privé comme en public. J’eus ainsi l’occasion d’échanger avec lui sur la situation du pays en général, mais aussi sur les déboires et la solitude du leader qu’il était déjà à cette époque. J’ai mesuré combien le poids des responsabilités était en train de transformer le jeune homme d’antan, qui avait forcément perdu cette part d’innocence et de joie de vivre qui l’animaient dans la rudesse du combat et des adversités diverses.

À partir de ce moment, le contact ne se rompit plus jamais entre nous ; il se renforça même au point que je devins l’un des dépositaires de ses confidences les plus intimes. Au-delà des apparences de l’homme public applaudi et adulé par les foules, Charles dissimulait un grand nombre de déchirements et de douleurs internes que sa stature et son statut ne lui permettaient pas d’exprimer publiquement. Il était devenu une cible, pris entre le marteau et l’enclume.

Il m’a dit un jour, entre deux sanglots : « ZS, cher frère, je ne sais plus d’où peut venir le coup fatal, j’ai peur… » Effectivement, l’adversité à laquelle Charles Blé Goudé faisait désormais face avait pris plusieurs visages : la communauté internationale et tous ses relais, l’opposition civilo-militaire du Rassemblement des houphouëtistes pour la démocratie et la paix (RHDP). À cela, venait s’ajouter la douleur qui le rongeait le plus, l’adversité interne.

En tant qu’aîné de Charles, conscient de l’espoir qu’il représentait pour notre génération et pour l’avenir de la Côte d’Ivoire, je ne pouvais me résoudre à ce que son étoile soit éteinte ; je ne pouvais rester indifférent. Je me suis donc rapproché de lui, de ma propre initiative, en ma qualité de devancier, d’ami et de frère. Il me fallait être là, à ses côtés, pour lui apporter réconfort et conseils comme l’ont certainement fait d’autres proches ou anonymes que je tiens à remercier ici.

Voilà comment, nonobstant son exil au Ghana, je suis resté en contact permanent avec lui. Même quand j’étais en Côte d’Ivoire, j’ai été témoin d’un certain nombre de démarches menées par lui pour sauver bon nombre de situations désespérées.

Charles Blé Goudé, l’anti-français ? Je me suis rendu compte qu’il n’en était rien. Lorsque le contrat qui liait la Côte d’Ivoire à la société Bouygues dans la gestion de la distribution de l’électricité et de l’eau courante est arrivé à expiration, de vives tensions sont nées entre la direction de la CIE-SODECI et les différents syndicats, très remontés contre le groupe Bouygues et inquiets pour les emplois de leurs syndiqués. Grâce aux relations d’amitié qu’il avait noué avec certains responsables syndicaux de la CIE-SODECI, filiales du groupe Bouygues, Charles Blé Goudé, ancien syndicaliste lui-même joua un rôle d’apaisement qui facilitera le renouvellement de ladite concession, préservant ici les emplois de milliers d’Ivoiriens, et au passage des intérêts français contre lesquels on l’accuse pourtant d’être.

Monsieur Zady Kessy, représentant du groupe Bouygues en Côte d’Ivoire, et d’autres responsables de haut niveau encore vivants pourront en attester.

Charles Blé Goudé, un homme qui devait tout au pouvoir Gbagbo ? Pas si sûr. Je sais par exemple qu’il a toujours voulu se construire par lui-même. Comme il le dit si bien, il ne veut pas être « un héritier-cueilleur », il veut être le produit de son propre combat. Je ne fus donc pas surpris d’apprendre par un aîné qui n’est hélas plus de ce monde que Charles Blé Goudé n’a accepté, qu’après plusieurs jours de réflexion, de devenir ministre dans le gouvernement N’gbo Aké. En effet, il ne voulait pas être ministre. Il n’a accepté que par obéissance et par solidarité. Charles Blé Goudé, un va-t‑en-guerre ? Il n’avait jamais voulu céder à la pression populaire visant à le contraindre à lancer un appel à descendre dans la rue au moment de la bataille militaire de la prise d’Abidjan. Certains lui reprochent encore aujourd’hui ce qu’ils qualifient de trahison. Mais il a fait preuve de réalisme et de sagesse. « Une population civile, affirme-t‑il, ne doit jamais faire la guerre à la place des militaires ; la population civile, il faut toujours la protéger. »

Chaque fois que je l’ai rencontré, Charles Blé Goudé est resté constant dans sa vision, celle d’un homme en quête permanente de conciliation et de réconciliation. Comme il le dit si bien lui-même, ses prises de position ne sont pas influencées par une crainte d’être rejeté ou par un souhait d’être applaudi. Il agit par conviction et écoute toujours sa musique intérieure. Même en prison, il est sans rancune. Il souhaite toujours la paix entre Ivoiriens et reste attaché aux mêmes valeurs. Il soutient qu’on ne sort jamais d’une prison sans avoir changé, tout comme on ne revient pas d’un voyage sans que certaines certitudes qu’on avait en soi soient ébranlées d’une manière ou d’une autre.

Tel était et tel est donc Charles Blé Goudé, cet homme vilipendé à l’extérieur et incompris à l’intérieur, mais qui, du haut de ses responsabilités, est toujours resté conscient qu’il fallait rechercher toutes les solutions pacifiques possibles pour sauver des vies humaines.



Seri S. Zokou
Bruxelles, le 25 novembre 2015
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